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armes m'impatientent... On nous remarque... C'était

peut-être pour voir c« sauvage... Ah! si je soupçon-

nais...

M. de Repentigny entraîna la jeune fille, en accen-

tuant ses paroles d'un geste qui eût banni toute espérance

du cœur de Léonie, si elle se fût jamais abusée sur les

dispositions de son père.

Rentrée à leur maison, sur la place du Marché, vis à vis

de la caserne, Léonie appela aussitôt son frère de lait dans

sa chambre. La vue de son amant avait chassé son apa-

thie. Ses forces, son activité lui étaient revenues comme

par enchantement. Ayant reconnu Ni-a-pa-ah, dont la

physionomie expressive avait fait une impression pro-

fonde sur sa niémoire lors de la scène du wigwam , elle'

voulut s'aboucher aussitôt avec elle, pour l'exécution d'un

plan qui déjà germait dans son cerveau.

— Antoine, dit-elle au jeune homme, plus que jamais

j'ai besoin de tes services. Tout à l'heure, au débarque-

ment desprisonniers, la mèrede l'Indien qui m'a arrachée

aux flammes a été blessée par un soldat. Va à la Basse-

Ville et hâte-toi de savoir où elle demeure.

Antoine n'eut pas de peine à trouver Ni-a-pa-ah, qu'un

pauvre pécheur— la misère est plus compatissante que la

richesse— avait transférée à sa cabane, rue Ghamplain,

sur le bord du fleuve.

L«^onie y vola.

Atteinte à la tête par la crosse du sergent, Ni-a-pa-ah


